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Le poète Guy Marchamps poursuit sa carrière en offrant un nouvel album, intitulé le Band de poètes et qui a été enregistré sur scène lors de spectacles lors 
desquels il partage la scène avec trois autres poètes, D. Kimm, Geneviève Letarte et José Acquclin, et deux musiciens,poètes,

Bernard Falaise et Normand Guilbeault.

La poésie, accessible véhicule d'émotions
Premier disque pour Le Band de poètes avec Guy Marchamps

FRANÇOIS 
U DEHOUE

Trois-Rivières
On peut vivre à Trois-Ri- 

vières et avoir une carrière 
■hqi de poète. C’est le cas de Guy 

Marchamps. 11 est poète 
comme on est maniaque de

_hockey, pour l’émotion, par
vocation intime, par amour, 
par plaisir. Mais sans préten­

tion. Il a eu la piqûre tout jeune, plaide-t-il pour 
sa défense. Ça n’excuse rien. Il n’est théorique­
ment pas obligé de persévérer et le fait pourtant.

Ça le rend heureux et c’est un plaisir qu’il 
aime partager.

La plus récente exploitation de son vice, c’est 
la sortie d’un disque compact, le Band de poètes 
qu’il a enregistré en direct lors de prestations en 
compagnie de cinq complices: les poètes 
D. Kimm, Geneviève Letarte et José Acquelin 
pour les mots et la musique ainsi que le guitariste 
Bernard Falaise et le contrebassiste Normand 
Guilbeault. Ces deux derniers, pour l’accompa­
gnement musical seul.

Un bébé cubain
La formation du groupe remonte à l’an 2000, à 

Cuba. À Holguin où se tient annuellement une 
foire internationale du livre où les quatre poètes 
se sont retrouvés. «C’est là qu’on s’est dit que ce 
serait intéressant de monter un spectacle parce 
que tous les quatre, on aime la scène, explique 
Marchamps. Au retour, on s’est trouvé des musi­

ciens, on a beaucoup répété pour monter ça 
même si on se laisse toujours une bonne place 
pour l’improvisation. Comme la tournée était no­
tre but premier, on a obtenu des subventions et 
on a joué au Lion d’Or, au studio-théâtre de la 
Place des arts et à quelques endroits en provin­
ce.»

«Moi, je crois très fort que la poésie dite, par­
lée, performée peut rejoindre les gens plus que la 
poésie dans un livre. Nous ne sommes pas les pre­
miers à le faire: par exemple, j’ai fait un album, 
Terre Blanche, en 2003 au Sabord avec Christian 
Laflamme. Le public n’est pas encore habitué à la 
formule, mais moi, j’y crois fermement.»

Le nouvel album, c’est encore ce mariage, sur 
scène, des mots et de la musique. Même que si on 
se rapproche de la vision de Guy Marchamps, la 
distinction est plus ou moins juste: les deux sont 
musique. «Je dis toujours qu’un livre de poésie, 
c’est comme une partition de musique. Tu peux 
lire la partition et avoir du plaisir à le faire mais tu 
as beaucoup plus de plaisir à l’entendre. Surtout 
si la poésie est bien amalgamée avec de la musi­
que, c’est beaucoup plus agréable. Évidemment, 
ça dépend comment tu la livres sur scène. La mu­
sique aide à la rendre vivante. Ça prend d’excel­
lents musiciens qui ont la qualité primordiale d’un 
bon musicien: l’écoute. Et qui aiment les mots 
parce qu’ils comprennent que les mots c’est de la 
musique.»

Et il y a un public pour ça. «Une étude a été 
publiée récemment dans le Courrier international 
et qui est très bien documentée qui indique que

partout dans le monde, il y a un engouement pour 
la poésie comme dans les années 50 et 60 aux 
États-Unis à l’époque de la Beat Generation, un 
engouement pour entendre une parole mais offer­
te vivante.»

Ne pas comprendre
«Les gens vont parfois au Festival internatio­

nal de la poésie et me disent qu’ils ne compren­
nent rien. Or, il ne faut pas chercher à compren­
dre. Le but, c’est d’écouter de la musique. De 
laisser les mots éveiller des sensations, de l’émo­
tion. Si, au surplus, tu comprends quelque chose, 
tu as une illumination, tant mieux, mais est-ce 
qu’on demande à chaque fois qu’on écoute de la 
musique ce que le compositeur a cherché à expri­
mer? Non. On se contente de l’apprécier et ça ré­
veille des sensations et toutes sortes de choses en 
nous. Pour moi, c’est ça, de la poésie. Alors, le 
fait d’avoir de bons musiciens avec nous, des mu­
siciens qui écoutent les mots, ça fait que ce ne 
sont pas deux musiques qui se confrontent mais 
deux musiques qui s’amalgament.»

«Ce qui est agréable avec le Band de poètes, 
c’est que quand un poète n’est pas en avant de la 
scène à réciter ses poèmes, il s’intégre comme 
musicien. Comme moi, je joue de la caisse claire 
et de la flûte syrienne. On forme vraiment un 
hand.»

Les quatre amants des mots se partagent les 
textes de l’album à raison de deux chacun. Les 
choix se sont faits en groupe, par consensus, sans

véritable objectif que de garder les meilleures piè­
ces. «Nous sommes différents les uns des autres 
mais il y a une sorte d’ouverture vis-à-vis l’autre. 
C’est une question de feelinf’. On est avec un au­
tre poète, on aime ce qu’il fait peut-être juste­
ment parce qu’il est différent de nous et qu’on ne 
sérail pas capable d’écrire comme lui ou elle le 
fait. J’ai ma manière, les autres ont la leur et je ne 
saurais écrire comme eux. C’est ça qui est intéres­
sant. Ce qui nous unit le plus étroitement, c’eSt 
toujours l’alliance avec la musique.»

Marchamps offre Les Amants de Sarajevo et 
Poèmes de Tinamour. «En écoutant l’album, les 
gens découvriront peut-être un côté moins connu 
de moi. J’ai beaucoup d’humour dans les textes en 
général, c’est ma façon habituelle de faire passer 
plus facilement des thèmes lourds. Mais ici, c’est 
un côté plus sérieux de moi qu’on retrouve.»

Pour créer l’harmonie dans tout ça, il fallait 
un sonorisateur tant pour la scène que pour l’al­
bum: c’est Bernard Grenon, gagnant du Félix du 
meilleur sonorisateur au dernier gala de l’ADISQ 
pour Kanasuta de Richard Desjardins. Comme il 
connaissait le groupe, c’est lui qui s’est occupé de 
l’enregistrement du spectacle pour en faire un al­
bum parce qu’il a sa propre maison de production 
qui s’appelle Monsieur Fauteux, m’entendez-vous? 
Pour ce qui est de la distribution, c’est une petite 
maison appelée Dame qui s’en occupe de sorte 
qu’on retrouve l’album un peu partout en maga­
sin. Suffit de demander.

Puis après, d’écouter. Juste écouter.*
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ACTIVITÉS À VENIR
LE DIMANCHE 3 AVRIL 2005 A 11 h,
nous recevrons M. Yves Thériaelt pour son livre
« Tout le monile dehors t »
(Enquête sur les libérations conditionnelles) Éditions Libre Expression

LE DIMANCHE 17 AVRIL A11 h,
nous recevrons Mme Pauline Gill sour son livre
« Marie-Antoinette, la dame de la rivière Rouge »

Editions Québec Amérique

Les rencontres sont animées par Mme Patricia Power!
Les dimanches 3,10 et 17 avril 2005,
M. Gilles Hamelin sera au piano de 14 h à 16 h
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«Des filles marquées pour la vie»
Pierre Martineau vient de publier le livre Pervercité

STÉPHAN FRAPPIER

Trois-Rivières
C’est le 23 décembre 2002 que Pier­

re Martineau a reçu l’appel de Michel 
Brûlé, grand manitou de la maison 
l’édition I^es Intouchables. Six jours 

plus tôt, le scandale de la prostitution 
uvénile à Québec venait d’éclater et le 
perspicace éditeur voulait s’assurer de 
mettre la main sur les moindres détails 
le cette croustillante affaire.

Pierre Martineau, lui, commençait 
lout juste à reprendre un rythme de vie 
plus normal à la suite de la rédaction 
du livre Testament d'un tueur des Hells 
relatant les frasques du délateur Serge 
Quesnel. D’ailleurs, le directeur de l’in­
formation à TQS-Québec a hésité 
ivant d’accepter la proposition de Mi­

chel Brûlé.
«Quand j’ai raccroché le téléphone, 

ic suis descendu au sous-sol et j’ai ra- 
onté ce qui s’était passé au cours des 
inq premiers jours de l’affaire, le 

ictnps de le dire, j’ai écrit entre 15 et 
20 pages», indique l’ex-chef d’antenne 
de TQS-Mauricie qui n’a pas pris de 
temps à se laisser convaincre. «En plus, 
comme l’affaire impliquait des person- 
nalités connues, je me suis dit que ces 
.cns-là n’avaient pas avantage à faire 

durer les choses et que ça allait durer 
lout au plus un an.»

Erreur! Pierre Martineau a finale-
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Après Testament d'un tueur des Hells, Pierre Martineau 
récidive avec Perverse Cité.

ment passé deux années complètes à 
suivre pas à pas l’opération Scorpion et 
son livre Perverse Cité vient de faire son 
entrée chez les libraires. Rumeurs, bat­
tage médiatique, loi du silence, confes­
sions à faire lever le coeur, etc. Le jour­
naliste dans l’âme est passé par toutes 
la gammes des émotions durant ces 
24 longs mois de journalisme... obses­
sionnel!

«À la fin, j’étais devenu prisonnier 
de cette affaire-là», lance le principal 
concerné en décrivant son implication 
dans cette saga qui n’est même pas en­
core officiellement close (quelques per­
sonnes doivent encore subir leur pro­
cès).

«J’écrivais tout le temps: le soir, les 
week-ends. Ça n’a vraiment pas été évi­
dent pour mon entourage. Il a fallu que 
ma blonde et mes enfants soient très 
compréhensifs au cours de cette pério­
de.»

Mais Pierre Martineau tenait à sui­
vre quotidiennement l’évolution des 
dossiers pour relater le plus fidèlement 
possible cette triste réalité. «Tu ne dois 
oublier aucun détail et tu ne peux sur­

tout pas te permettre d’inventer», indi­
que-t-il. «C’est ta crédibilité qui est en 
jeu. Ce n’est pas un roman que tu écris; 
il s’agit de la vraie vie. La vie dure.»

Ajoutez à cela un inconfort avec un 
mode d’expression qui n’est pas le sien 
et Pierre Martineau avait devant lui 
tout un défi. «Moi, ce que j’écris, ce 
sont des nouvelles pour la télé. Je n’ai 
pas la prétention d’être un spécialiste 
de la langue française», explique candi­
dement le vieux routier de l’informa­
tion. «D’ailleurs, je me suis souvent dit 
que les éditeurs allaient jeter le manus­
crit à poubelle. Mais, finalement, ils ont 
aimé mon style et tout s’est très bien 
passé.»

Les victimes
Mais le plus difficile a été de ren­

contrer toutes ces jeunes filles victimes 
de ce réseau de prostitution. Les pa­
rents aussi. Des moments remplis 
d’émotions que le père de famille n’ou­
bliera jamais.

«C’était très prenant émotivement, 
surtout quand tu es toi-même père d’un

enfant du même âge», poursuit le jour­
naliste en parlant de ces jeunes filles 
qui bien souvent ne voulaient pas té­
moigner par peur de représailles ou 
tout simplement pour ne pas perdre 
tout ce qu’elles avaient en retour. «De­
vant moi, j’avais des jeunes filles de
15 ans fragiles et qui n’avaient plus con­
fiance en personne. Des jeunes filles 
marquées pour la vie. D’ailleurs, de la 
vingtaine de jeunes filles impliquées 
dans les procédures judiciaires, à peine 
le tiers s’en sont sorties. Ces jeunes fil­
les sont défaites. C’était très difficile de 
recevoir ces confidences. Des fois, il 
fallait que j’arrête d’écrire tellement 
c’était dur. On parle de jeunes filles qui 
ont été violées en série. Il y a une qui 
s’est suicidée, une autre qui a le cancer 
de l’utérus. Tout ça à seulement
16 ans!»

Triste constat, surtout quand on a 
l’impression que justice n’a pas été vrai­
ment rendue. «Oui c’est vrai, la majori­
té des hommes impliqués ont été décla­
rés coupables», rappelle Pierre 
Martineau, qui indique cependant dans 
son livre que le manque de preuves et 
la crédibilité douteuse de certains té­
moignages avaient permis à deux hu­
moristes de s’en tirer à bon compte. 
«Mais toutes les accusations du monde 
ne répareront jamais le tort qu’ont subi 
ces jeunes filles. Jamais.»

Autre source d’anxiété: Pierre Mar­
tineau savait très bien que ce livre allait 
être attendu de pied ferme dans le mar­
ché «nécrophage» médiatique de Qué­
bec. «C’était assez inquiétant de voir 
comment les gens et surtout les médias 
de Québec allaient accueillir ce livre. A 
Québec, les médias ont une tendance à 
se dévorer entre eux», raconte celui qui 
travaille dans la Vieille Capitale depuis 
maintenant cinq ans. «Et il y avait les 
poursuites éventuelles. Il ne faut pas 
oublier que je touchais à des gars qui 
ont beaucoup de fric et beaucoup d’or­
gueil», enchaîne l’auteur en faisant évi­
demment référence à des personnalités 
comme Robert Gillette qui ont été pas­
sablement écorchées durant toute cette 
affaire. «Mais, finalement, il n’y a eu 
aucune poursuite. Il faut dire que ces

gens-là n’avaient pas de poignée pour 
le faire.»

Pierre Martineau estime que ce 
genre de livre est justifié dans une col-. 
lectivité. «Je veux qu’on retienne This- • 
toire qui s’est passée à Québec. J’aime­
rais aussi que les gens de l’extérieur,-, 
qui n’ont peut-être pas été conscients 
de l’ampleur de cette affaire, puissent-. 
savoir ce qui s’est passé. Et, surtout, , 
j’espère que ce livre va donner la force 
aux jeunes filles victimes d’abus de dér . 
noncer leurs bourreaux et de se sortir 
de cet enfer», enchaîne avec émotion 
l’écrivain-joumaliste qui croit aussi que 
son livre sur les «péripéties» de Serge 
Quesnel avait sa raison d’être... même 
s’il a fallu verser la moitié des droits 
d’auteur au célèbre délateur! «C’est sûr 
que c’était embêtant éthiquement par­
lant. Mais j’en suis arrivé à la conclu- - 
sion que l’intérêt du public était plus 
important que l’étique dans ce dossier.
Et puis, peut-être que cet argent va in­
citer Serge Quesnel à entreprendre une 
nouvelle vie plus honnête.»

En effet, l’ex-tueur des Hells aura 
sûrement un beau petit montant à sa 
disposition pour favoriser sa réhabilita­
tion. Rentable, ce style littéraire? Et 
comment! Testament d’un tueur des 
Hells a été vendu en 35 000 exemplai­
res, dont 15 000 au Canada anglais. Les 
États-Unis sont le prochain marché 
visé.

Payant, certes. Mais aussi très stres­
sant. Parlez-en à Pierre Martineau. 
«Quand j’ai écrit le livre sur Quesnel, 
j’ai mis une croix sur les bars», raconte- 
t-il. «Mais je suis un amateur de boxe et 
je suis allé voir mon neuveu boxer un 
bon jour. Un Hells s’est présenté de­
vant moi pour me saluer. Et, en même 
temps, j’en ai vu quelques-uns se pro­
mener dans l’assistance. Heureuse­
ment, le combat de mon neuveu était 
l’un des premiers et je me suis poussé 
discrètement juste après.»

Mais faut croire que Pierre Marti­
neau ne déteste pas le risque puisqu’il 
planche sur une autre idée. Il préféré 
ne pas en dévoiler les détails pour 
l’instant. Mais parions que ça pourrait 
faire fureur au Québec.*

Danielle Ouimet évoque ses 40 ans 
de métier dans une autobiographie

Granby (PC)
Les plus jeunes ignorent qu’elle fut 

l’un des premiers symboles sexuels du 
cinéma d’ici, la première à se montrer 
nue au grand écran. Et personne n’a 
idée de toutes les injures, les menaces, 
les cauchemars que cela lui a valus.

Danielle Ouimet se souvient de tout 
cela et de 40 ans de métier dans son li­
vre Si c’était à refaire paru tout récem­
ment. Elle a voulu l’écrire «avant que 
d’autres ne le fassent à sa place».

«Je l’ai écrit beaucoup parce qu’on 
me le demandait», expliquait-elle au té­
léphone, quelques heures avant le lan­
cement officiel de ce gros bouquin au­
quel elle a consacré quatre années de

présenté par

Valeurs ntofojfiéees Desiartlwu

sa vie. Quatre années à ressasser ses 
souvenirs, à fouiller dans des archives, à 
revisiter les années 1960, cette «époque 
merveilleuse où tout était possible, où il 
fallait juste avoir le goût de travailler 
pour travailler», comme elle dit.

Sentant que certains songeaient à 
écrire son histoire, elle a pris les de­
vants n’imposant qu’une condition à 
son éditeur: avoir tout son temps. Pas 
question d’écrire sous pression pour 
cette femme qui avoue avoir trouvé 
l’exercice difficile. Plus à l’aise au micro 
qu’à l’ordinateur, elle s’est efforcée de 
trouver le mot juste, dit-elle, surtout 
quand, en parole, un silence aurait pu 
être éloquent.

«Ça m’a donné beaucoup de disci­
pline», a-t-elle confié.

Discipline, travail. Deux mots qui 
reviennent souvent dans la bouche de 
cette femme qui se voit avant tout com­
me une communicatrice à l’âme d’artis­
te.

Au départ, c’est l’art qui l’a façon­
née, assure-t-elle. Petite, elle apprend 
le ballet, le chant, la diction, poussée 
par une mère qui a voulu lui «donner 
tous les outils pour être libre».

Mais comme elle s’ennuyait «dans 
les choses répétitives», elle a vu un 
orienteur qui a décelé sa grande force: 
les arts plastiques. Commence alors à 
12 ans sa formation à l’École des 
beaux-arts de Montréal, les samedis. 
Elle entretient depuis une véritable 
passion pour le dessin et la peinture. 
D’ailleurs, elle peint encore un peu, 
mais manque de temps.

«On me téléphone pour avoir des 
toiles, mais je ne peux pas me lancer 
dans tout!»

D’autant plus qu’elle se sent une 
obligation d’être sans cesse sur le qui- 
vive. «Dans mon métier, on travaille 
sans arrêt. Il faut écouter, voir, enten­
dre ce que les gens font et disent. Au 
moins 12 heures par jour.»

Quand vient le temps de s’occuper 
d’elle, cette femme qui aime vivre la 
nuit, fait le vide et le silence. «Je ferme 
tout. Je passe les fins de semaine seule, 
la nature autour de moi, avec les chats 
et les oiseaux».

Pas tout à fait la même vie qu’au 
début de sa carrière... qui a commencé 
par un concours au Canal 10. Elle avait 
16 ans. Quand elle a mis les pieds dans
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Danielle Ouimet et son 
autobiographie Si 
c’était à refaire.

le studio, elle a su. «Je me suis dit: AhE2r
mon Dieu! C’est ça que je veux faire. ;v

C’était clair dans ma tête. J’avais’; 
l’impression de rentrer dans une égli-J
se.»

Ce sens du sacré a complètement 
échappé à ceux qui ont déclenché unè;I 
tempête après le film Valérie où elle ap-;î 
paraissait en tenue d’Ève!

Danielle Ouimet estime que cet ept-> 
sodé haineux fait partie du métier. «Oir^ 
ne pouvait pas ne pas provoquer le&> 
gens en se foutant à poil, à une époque> 
où ça ne se faisait pas sans déclencher^ 
des réactions.» >v:

Elle a assumé, puis est passée à au>^ 
tre chose. Beaucoup grâce à DominGT; 
que Michel, dit-elle. «Elle a toujourirl; 
été derrière moi. Elle m’a beaucoup ap-; *•; 
pris et m’a aidée en me donnant de£ji 
petits rôles. Elle m’a invitée dans plq-»I> 
sieurs émissions. J’ai fait deux Bye Byèl\ 
avec elle. Dans ce métier, les gens où-;!; 
blient beaucoup de choses.» : ***;

Danielle Ouimet rappelle donc unÊ^I* 
foule de choses dans son livre et elle esÇ-; 
certaine que beaucoup de femmes 
reconnaîtront dans son histoire, parttCfl 
culièrement dans le chapitre où efto; 
parle des relations mère-fille. «Ça mV** 
demandé d’aller fouiller dans des senf*;!; 
ments très profonds.»

Après être «passée à travers tellé-jî 
ment de choses dans ce métier cruel et% 
absorbant». Danielle Ouimet n’en dê-^5 
meure pas moins «accro» à la vie pubHC;î 
que, même s’il y a certaines chos^st! 
qu’elle ne referait pas. Jl*

Mais son plus cher désir serait de;! 
«redevenir comédienne». En attendant 
les propositions, elle s'attaquera à uïrlj 
autre livre, «plus léger».

«C’est sur les voyages que j’ai fait5.*> 
Il sera aussi coloré que les gens avec ! 
lesquels j’ai voyagé.»*
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VERTIGO, DE U2

Comment armer une bombe scénique
ALEXANDRE VIGNEAULT

Lü Presse, San Diego
On ne fait pas un bon concert avec 

de la mauvaise musique. Vertigo n’au­
rait jamais été une réussite si U2 n’avait 
pas accumulé autant de bonnes chan­
sons depuis 25 ans. En plus de former 
l’un des rares supergroupes n’ayant ja­
mais subi de changement de personnel, 
Bono, The Edge. Adam Clayton et Lar­
ry Mullen Jr figurent aussi dans le club 
sélect de ceux qui peuvent jouer en 
concert la moitié de leur plus récent 
disque sans ennuyer leurs fans. Metalli- 
ca ne peut en dire autant. R.E.M. non 
plus. Pas plus que les Rolling Stones.

U2 a donc l’embarras du choix, côté 
chansons canons. Ne reste plus qu’à les 
envelopper avec goût et audace. Willie 
Williams est l’un des deux principaux 
habilleurs des concerts du groupe de­
puis plus de 20 ans. Sa longue collabo­
ration avec le quatuor irlandais a même 
fait l’objet d’un livre intitulé U2: Show. 
Sans être un accident de parcours, c’est 
un peu par hasard qu’il a commencé à 
mettre sa griffe sur les concerts du 
groupe.

Willie Williams a commencé à tra­
vailler avec U2 en créant les éclairages 
du spectacle War, en 1983. «On se pro­
duisait dans des collèges, à l’époque, se 
rappelle-t-il, et c’est un peu par défaut 
que j’ai fini par prendre en charge tout 
l’aspect visuel des spectacles: personne 
d’autre n’y portait attention.»

Inspiré par les explorations sonores 
de Achtung Baby, Zooropa et Pop, il a 
créé des spectacles époustouflants pour 
U2 dans les années 1990 en étroite col­
laboration avec l’architecte Mark Fis­
her (Pink Floyd, Rolling Stones, Metal- 
lica). Et c’est aussi lui qui a songé à 
rapprocher le groupe de son public au 
moment de concevoir Elevation, en 
2001. Le caractère intime du disque A// 
That You Can't Leave Behind avait fait 
naître en lui cette intuition. «Ce qui me 
guide le plus dans mon travail, c’est 
leur musique», dit-il.

1
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Bono, The Edge, Adam Clayton et Larry Mullen Jr figurent dans le club sélect de ceux qui 
peuvent jouer en concert la moitié de leur plus récent disque sans ennuyer leurs fans.

Un Elevation W
La parenté entre l’album How to 

Dismantle An Atomic Bomb et son pré- 
déçésseur est évidente. Il en va de 
même avec Vertigo et Elevation. Le dis­
positif scénique utilisé est pareil: un 
plaïpau en forme de demi-lune placé à 
une: extrémité de l’aréna, devancé par 
unç! longue passerelle qui s’avance loin 
au parterre. Seule différence notable, la

passerelle était en forme de cœur pour 
Elevation et elle est elliptique pour Ver­
tigo. Dans les deux cas, quelques centai­
nes de fans ont la chance de voir le con­
cert dans l’enclave située entre la scène 
et son prolongement.

Willie Williams assure qu’il n’a ja­
mais voulu se répéter. Lorsqu’il a com­
mencé à travailler sur le concept de 
Vertigo, en juin 2004, il a d’ailleurs son­
gé à une scène placée au centre de 
l’amphithéâtre. «Cette idée revient à 
chaque nouvelle tournée et, chaque 
fois, elle est rejetée, rigole-t-il. Prince a 
fait de grands spectacles sur une scène 
centrale. Ça fonctionne pour un artiste 
solo, mais pas pour un groupe. Quand 
tu vas voir un groupe il faut que tu sen­
tes que c’en est un, l’énergie doit prove­
nir d’un seul endroit. Un groupe sur un 
plateau central, ça finit par avoir Pair 
d’une parade...» Difficile de le contre­
dire après avoir vu Metallica au Centre 
Bell, l’automne dernier.

L’idée d’une version actualisée de 
l’espace scénique utilisé il y a quatre 
ans s’est donc imposée. «Ç’aurait été 
stupide de ne pas la reprendre pour la 
seule et unique raison qu’on l’avait déjà 
fait, dit le concepteur. Vertigo a une sa­
veur différente, ce spectacle avait be­
soin d’être plus agressif, plus rock. Jus­
te à regarder le répertoire, on se rend 
compte que c’est un show plus rock et 
plus sombre. Le monde dans lequel on 
vit a changé.

U2 n’a pas seulement marqué l’histoire du rock, 
mais aussi l’histoire des spectacles rock. Le délire 
visuel de ZooTV et le gigantisme de PopMart ont 

émerveillé des centaines de milliers de fans et 
inspiré un nombre incalculable de créateurs. Mais 
les prestations scéniques du quatuor irlandais ne 

seraient pas de telles armes de séduction massive si 
la bande à Bono ne savait pas s’entourer. Peter 

«Willie» Williams, ingénieux concepteur des 
spectacles de U2 avec l’architecte Mark Fisher, 

lève le voile sur les dessous de Vertigo, inauguré 
lundi dernier au Sports Arena de San Diego.

tacle... mais seulement par la bande», 
poursuit-iî. U2, fidèle à ses habitudes, 
n’attaque pas de front et évite de susci­
ter la controverse.

Bono fait référence au combat pour 
l’égalité mené par Martin Luther King 
et tente de le transposer à l’échelle in­
ternationale en faisant défiler sur un 
écran les premiers articles de la Décla­
ration universelle des droits de l’hom­

me.

«C’est une excellente façon de pré­
senter ce que U2 a à dire, sans qu’ils 
aient à exprimer directement une opi­
nion, estime Willie Williams. Tout ce 
qu’on avait à faire, c’était d’attirer l’at­
tention des gens sur ce texte - qui était 
déjà dans le livret de leur dernier dis­
que d'ailleurs - et de laisser les gens se 
faire leur propre idée.»

Line décennie après ZooTV, U2 
n’en a pas fini de jouer avec la techno 
logic. Vertigo donne d’ailleurs à voir un 
superbe outil: un rideau écran fait de 
boules de plastiques alignées sut un des 
fils. «L’idée a surgi dans une de mes 
conversations avec Mark Fisher et il 
s'est avéré que nous avions tous les 
deux pçnsc à la même chose, chacun de 
notre côté», s'amuse Willie Williams, 
apparemment fier de cette invention 
qui n’a pas fini de faire jaser.

Ces rideaux qui fonctionnent, en 
gros, comme des écrans v idéo permet 
taieni de contourner deux problèmes: 
ne pas bloquer la vue aux spectateurs 
assis derrière la scène et ne pas leur 
donner à voir l'endos d’un écran tradi­
tionnel. «Regarder l’arrière d'une tele­
vision n’a jamais été une aeliv ité très in­
téressante, ironise le concepteur. Ces 
rideaux permettaient donc aux specta­
teurs de voir la scène et aussi de voir la 
même imagerie que ceux placés de­
vant.»

Esthétiquement époustouflants, ces 
rideaux-écrans ont aussi l'avantage 
d’être résistants. Le concepteur assure 
qu’à côté de ces écrans flexibles, le mur 
vidéo île PopMart était un vrai cauche­
mar. «On avait toujours du trouble 
avec, dit-il, l’air désespéré. Chaque jour 
on avait des techniciens i|ui jouaient 
dedans. Mais c’était un prototype, 
c’était la première fois qu’un tel mur 
était construit.»

Satisfait de la première representa­
tion («le groupe était en grande for­
me», trouve-t-il), Willie Williams pro­
met que Vertigo se transformera. «Si le 
spectacle est exactement le même dans 
deux semaines, je ne serai plus satis­
fait», tranche-t-il. Si on prend pour ac­
quis qu'un concert doit évoluer au plan 
musical, il affirme qu’il en sera de 
même au plan visuel. Le cachottier a 
encore quelques idées qui n'ont pas été 
révélées dès le premier soir...

Et puis faire une tournée avec le 
groupe le plus hot de la planète, c’est 
avant tout un boulot! «On travaille sou­
vent jusqu’à cinq ou six heures du ma­
tin. 11 y a de quoi devenir fou! jure-t-il. 
Je dis: La vie sur la route, c’est 50 % de 
glamour et 50 % de camp militaire!»*

«nlUn.nlt, «ht

«Il y a plus de contenu dans ce spec-
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Trois Rivières
Ia: compte à rebours est commencé. 

Prépare/ vos sleeping bags et vos tentes 
pour vous installer à la porte des ciné­
mas. Ta guerre des étoiles Episode III: 
Ta revanche des Sith sera sur nos écrans 
le 19 mai prochain.

I>es fans n’en peuvent évidemment 
plus. Sur différents sites de discussions, 
ça se fait aller le clavardage avec une 
énergie débridée. Déjà qu’on les tient 
en haleine depuis le mois de novembre 
avec les premières diffusions d’extraits, 
histoire de les faire patienter jusqu’à la 
sortie de la bande-annonce officielle 
qu’on peut voir sur les grands réseaux 
américains de télé depuis le 10 mars 
dernier.

N’empêche qu’il me semble qu’on 
n’a pas fait le même battage publicitai­
re que pour les épisodes précédents.

Plus que 48 jours...
Comme je suis archi branché sur 

tout ce qui compte vraiment dans la 
vie, je peux déjà vous donner le texte 
qui apparaîtra sur l’écran en introduc­
tion du film. Dans une galaxie très très 
loin,... Et puis, non! Je vous laisse vous 
morfondre, quitte à vous priver de som­
meil jusqu’au 19 mai.

Mais comme je vous aime bien, je 
vous laisse quelques miettes pour vous 
faire patienter. Il paraîtrait en effet 
qu’il y a des projets très sérieux pour 
qu’après la sortie de l’épisode III, on 
procède à la sortie de l’épisode origi­
nal, le quatrième comme chacun sait, 
mais en version 3D, cette fois-ci. Un 
avant-goût a été donné lors d’un grand 
événement dans le domaine de l’audio­
visuel il y a quelques semaines. Ça a 
l’air que ce bon vieux George Lucas es­
père terminer le travail à temps pour 
que la sortie corresponde avec le tren­
tième anniversaire de la sortie du pre­
mier des épisodes en 1977.

Vous me permettrez de ne pas par­
ticiper à cette frénésie. Les films de la 
série m’ont toujours laissé froid si ce 
n’est pour le premier qui m’avait beau­

coup impressionné à l’époque. Que 
voulez-vous? J’étais jeune. Je suis 
quand même bien conscient de l’im­
pact, ne serait-ce que pour l’aspect bu­
siness du phénomène.

Mine de rien, aux États-Unis, le 
premier Star Wars est toujours au 
deuxième rang des films ayant amassé 
le plus d’argent sur le territoire améri­
cain avec plus de 460 millions $, derriè­
re Titanic avec ses 600 millions $. L’épi­
sode I, le dernier sorti est, lui, au 5e 
rang (431 millions $), l’épisode II se 
trouvant au 17e rang (310 millions $) et 
le VI, tout juste derrière avec ses 
309 millions $. Le pauvre numéro V est 
22e seulement avec 290 petits millions.

Au niveau international, la chose 
est différente, l’épisode I ayant été le 
plus lucratif avec 491 millions $ au lie 
rang de l’histoire. Titanic est là aussi le 
plus profitable film de l’histoire étant le 
seul à avoir dépassé le cap du milliard 
de dollars avec ses 1,2 milliard de beaux 
billets verts avec le visage de George 
Washington sur le dessus.

Tout ça pour dire qu’il reste aujour­
d’hui 48 jours avant la sortie du pro­

chain épisode mais que l’argent n’ayant 
guère de patience, on vend déjà plein 
de produits dérivés. Ainsi, puisque vous 
en mourez d’envie, vous pouvez vous 
procurer votre costume de Chewbacca 
pour adulte dans son édition Supreme, 
pour la ridicule somme de 499,99 $US. 
Une splendeur, il va sans dire. Ce n’est 
cependant rien en comparaison de 
l’édition Supreme du costume de Darth 
Vader, d’une rare élégance, qui se 
vend, lui, 999,99 $. Les pauvres peuvent 
se rabattre sur des posters en relief 
d’un des six épisodes pour 79,99 $. 
C’est donné.

Il y a moins cher, mais c’est vrai­
ment pour les cheap. On trouve un pe­
tit buste de Han Solo de 6 pouces de 
haut qui se vend quand même 44,99 $. 
Ça ne sert à rien alors que pour le 
même prix, on peut avoir un coton oua­
té à capuchon avec le sigle de l’épisode 
III, une pièce indispensable au collec­
tionneur.

Je pourrais vous faire l’inventaire au 
complet mais on serait encore là le jour 
de la sortie du film. StarWarsShop.com 
vous offrira un cours complet sur com­

ment on peut générer une industrie très 
lucrative à partir d’un film. Et vrai­
ment, si vous avez quelque intérêt pour 
le film lui-même, vous pouvez toujours 
consulter StarWars.com pour y voir la 
bande-annonce.

Je l’ai vue et je ne suis toujours pas 
gagné par quelque frénésie.

*«*

Pendant ce temps, il s’offre toujours du 
bon cinéma dans les ciné-clubs. Les 
beaux lundis présente cette semainCj les 
4, 6 et 7 avril. Un long dimanche de fian­
çailles un film de Jean-Pierre Jeunet 
(Le fabuleux destin d’Amélie Poulain) 
qui a marqué l’année 2004 au cinéma 
français. Ciné-Campus présente de son 
côté Confidences trop intimes les 2 et 6 
avril, Bénie sois-tu, prison le 3 avril et 
La maison de sable et de brume le 8 
avril.

Rézo présente cette semaine Aca­
pulco Cold du réputé réalisateur André 
Forcier et pour l’occasion, le réalisa­
teur viendra lui-même présenter son 
film au Maquisart le mardi 5 avril, 
19 h 30 alors que le film sera présenté 
le lendemain à la bibliothèque Bruno- 
Sigmen du secteur Shawinigan-Sud.«

SIN CITY

Ville ouverte aux amateurs seulement
MARC ANDRÉ LUSSIER

La Presse
Sur le plan visuel, il est indéniable 

que Sin City impressionne grandement. 
Pour un peu, on croirait que les person­
nages qu’a dessinés Frank Miller dans 
ses romans illustrés ont tout simple­
ment décidé ici de s’incarner dans une 
nouvelle dimension. L’univers qu’a re­
créé à l’écran le cinéaste Robert Rodri­
guez est en effet parfaitement confor­
me à celui qu’a inventé l’auteur. 
Dommage, toutefois, que le récit res­
sasse les clichés habituels.

On peut évidemment comprendre 
l’attrait que représentait l’idée de don­

ner vie aux personnages de Miller sur 
grand écran. Le monde sordide de Sin 
City possède en effet tous les attributs 
habituellement associés au film noir, 
avec, notamment, des personnages en 
forme d’archétypes qui, chacun à sa fa­
çon, exulte l’aspect le plus sombre de la 
nature humaine.

L’ennui, c’est qu’en choisissant de 
raconter de façon quasi séparée les 
trois histoires desquelles le récit de Sin 
City est tiré, Rodriguez, qui a coréalisé 
le film avec l’auteur, ne parvient pas à 
soutenir l’intérêt sur le plan narratif. 
Du coup, l’ensemble a du mal à se dé­
marquer tant on se complait ici dans 
l’expression de la violence sous toutes

ses formes. Bien entendu, Rodriguez 
- les fans l’applaudiront - n’a pas voulu 
faire de compromis à cet égard. Et si 
son choix artistique, qui consiste à vou­
loir restituer le plus fidèlement possible 
la violence illustrée dans les bandes 
dessinées, se défend, il reste qu’il pose 
quand même problème quand cet as­
pect en vient à occulter tout le reste, y 
compris les touches d’humour noir.

Cela dit, l’ambition des artisans 
était d’abord d’en mettre plein la vue. 
A cet égard, ils pourront dire mission 
accomplie. Dans un univers en noir et 
blanc très contrasté, violé parfois par 
quelques taches de couleur, les person­
nages évoluent au milieu d’images gé­

nérées par ordinateurs. L’effet est tout 
simplement saisissant, particulièrement 
dans la manière avec laquelle on a su 
transformer les acteurs de chair et de 
sang pour en faire des antihéros de 
bande dessinée.

Le segment du film le plus réussi est 
certainement The Big Fat Kill, celui où 
brille notamment Clive Owen, formida­
blement crédible dans la peau d’un an­
cien photoreporter appelé à défendre 
les prostituées de la ville. Les aficiona­
dos noteront aussi que c’est dans ce 
segment que peut être relevée la parti­
cipation du «cinéaste invité» Quentin 
Tarantino. Cela dit, la scène en ques­
tion (une conversation en voiture entre

Dwight (Owen) et un mort (Jackie Boy, 
interprété par Benicio Del Toro), n’a 
rien de bien distinctif.

Les admirateurs des romans illus­
trés de Miller seront peut-être aux an­
ges, mais les autres resteront perplexes 
devant ce beau produit emballé sous vi­
de.*

Sin City
Film noir réalisé par Ro­

bert Rodriguez et Frank Mil­
ler (participation spéciale de 
Quentin Tarantino).

CINÉMA E L'AFFICHE CETTE SEMAINE □□□□□
Lccerde2
Horreur. Si» moh après les ^versements du premier film, Radsel et son fils 
ddmdnigent dans une petite viHe d'Orégon. la mort mystérieuse d'un adolesrent y 
fart comprendre 1 une journaliste le lien avec la cassette hantée qui poursuit son 
cycle de malédiction
La chute
Drame btographique. (vocation des douce dentiers jours de la vie d'Adolf Hitler tel 
que vu par sa secrétaire tnfermé dans son bunker avec quelques proches 
collaborateurs, Hitler, physiquement diminué, se lefuse à accepter l'évidence de sa 
défaite et de ses erreurs
Devin* qui
Comédie romantique Percy Jones, un pète sarcastique de race noire, rend les choses 
ditlkiles pour le petit ami de sa Sle Theresa, lorsqu'il apprend que l'homme qu'elle 
veut marier est blanc

Genesis
Documentaire. Un griot africain raconte la création du monde: la naissance de 
l'univers, la formation de la Terre, l'apparition de la trie, la sortie de l'eau, la conquête 
du paradb terrestre, etc.

Une histoire de Sin Gty
Action. Adaptation de la bande dessinée de Frank Miller. Sin City est une viHe 
infestée de criminels et de filles au» moeurs légères. Marv, une montagne de 
muscles, est décidé k venger la mort de sa petite amie Goldie assassinée dans son lit.

Consultez les annonces publicitaires de ci

Miss pwonnalrt* 2: «rwé* et fabulemc
Comédie d'action. Après avoir sauvé le concours de Miss USA, la vie de Grade Hart 
bat de l'ade Tout ce qu'on lui demande désormais est de faire de la promotion pour 
le FBI. Quand sa meilleure amie du concours et le présentateur sont kidnappés i Las 
Vegas, son instinct du crime la remet en piste.
Otages d* la pour
Action. Brisé par l'échec d'une prise d'otages qui avait fait des victimes, un 
négociateur se réfugie dans une petite vdfe comme chef de police. Sa vie est de 
nouveau bouleversée quand un vol tourne mal et que les délinquants prennent eu» 
aussi une famille en otages.
UPadfkatew
Comédie familiale. A la suite d'une mission échouée, un agent est chargé de protéger 
les enfants d'un scientifique assassiné. Les enfants turbulents lui donnent du fil à 
retordre mais lui permettront de comprendre qu'il exécute alors sa mission la phis 
difficile: réunir une famille.

Rabots
Film d'animation. Un habitant d'une petite vifle de robots part pour la grande 
Roboville rencontrer le grand Bigweld, qui se consacre k rendre les robots metteurs. 
Notre voyageur se lait des amis en chemin et, ensemble, Bs doivent affronter 
d'autres robots qui veulent les empêcher de rencontrer Bigweld et de sauver 
Robovtte
Latrie avec mon père
Comédie dramatique. Un écrivain célèbre pour le seul roman quH a écrit d y a 
longtemps revient vivre auprès de ses deu» fBs au moment où I arrive au bout de ses 
ressources matérielles et morales. Les deu» fils, aux personnalités contraires, doivent 
se débattre entre eu» et avec eux-méme pour assumer cette nouvelle situation.

pour connaître l'horaire des films

★ ★★☆ .
«Une ocle magnifique 

à Ja beauté du monde»
• Manon Humais. Voir

. Brindan Keuy. The Gazeiie

• ★★★

- ■ Michel Therrien , *
- Ie Journal de Montreal
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MARIE PERENNOU

SOTIGUI KOUYATE

EBLOUISSANT!»
MAU»» jones Newsweek

«UNE VRAIE MERVEILLE 
POUR LES YEUX!»

NtctHAsr^oroix Enprimeur.ca

«N’OUBLIEZ PAS 
D’ALLER VOIR 
CE FILM!»

DAN1FJ RKKiX

Journal de Montréal 
Des créateurs de
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DEVINE QUI

De pâle couleur...
MARC-ANDRÉ LUSSIER

La ITesse
Puisque les artisans de Guess Who (Devine qui 

en version française) affirment qu’il n’était pas du 
tout question de se lancer dans un vrai remake de 
Guess Who’s Coming to Dinner, un film qui, dans 
les années 60, a eu un impact social indiscutable, 
nous ne ferons pas ici de comparaisons.

Il est vrai que, de toute façon, les deux films 
ne pourraient être plus différents. Là où le film de 
Stanley Kramer abordait de front une problémati­
que sérieuse en montrant à l’écran les conséquen­
ces d’une relation interraciale dans la société 
américaine de l’époque, celui de Kevin Rodney 
Sullivan en utilise plutôt la thématique pour nour­
rir ses éléments de comédie.

Si le point de départ est similaire à celui de 
son illustre prédécesseur (à la différence que les 
rôles sont inversés; la famille est noire et le fiancé 
est blanc), force est de constater que Sullivan ne 
fait ici que recycler des gags qui ont déjà été vus 
ailleurs, notamment dans Meet the Parents, The 
Father of the Bride et, pour une scène sur laquelle 
on insiste beaucoup (celle où le fiancé se retrouve 
à devoir passer une nuit au lit avec le beau-père), 
dans Planes, Trains and Automobiles.

C’est dire que, même s’il offre quand même 
quelques moments amusants, le film ne propose 
ici rien de bien neuf. A vrai dire, les artisans mi­
sent principalement sur les clichés liés à chaque 
culture pour tourner ceux-ci en dérision.

Il convient d’ailleurs de préciser ici que cette 
comédie est avant tout conçue de façon à mettre

en valeur la «confrontation» entre le futur beau- 
père et le fiancé, en l’occurrence Bernie Mac et 
Ashton Kutcher. Les deux comédiens ont visible­
ment du répondant (certaines scènes sont issues 
de séances d’improvisation), et s’amusent à dé­
tourner les idées reçues.

La scène où, sur l’insistance du futur beau- 
père, le fiancé se lance dans une litanie de blagues 
racistes (le spectateur est alors toujours en éveil; 
n’attendant que le moment où ie tout, évidem­
ment, va déraper) est assez bien gratinée.

Dommage, toutefois, que l’ensemble se révèle 
aussi paresseux. Les admirateurs des deux vedet­
tes y trouveront probablement leur compte, mais 
force est d’admettre que cette production, con­
trairement au film qui l’a inspiré, ne passera pas à 
l’histoire.*

Guess Who
Comédie réalisée par Kevin 

Rodney Sullivan. Avec Ashton Kut­
cher, Bernie Mac, Zoe Saldana. 
1 h 45.

Une jeune femme noire de bonne 
famille présente enfin son fiancé 
blanc à ses parents.

Un film qui ne fait que recycler 
des gags vus ailleurs.

DEVINE QUI EST LE FILM NO 1
Un film absolument parfait! 
Une comédie extraordinairement 

drôle, délirante et hdarante.»

i
4

I

berniemac ashtonkutcher

devine qui
version trwnçslse de guess who B

Certains liens de parenté sont faits pour être brisés.

Sony cam/GuessWho
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BiermanS
CINEMA

1553, rue Biermaas, 
Shawinigan

•Info film: (819) 539-8899 •
S salles

ultramndernes 
• Sièges inclinables. •
Visitez notre site Internet : ?

http://www.cinema.ca
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De Ténergie à revendre
Marie-Chantal Perron incarne le rôle d’Elise dans la télésérie Nos étés

I . Montréal (PC)

lorsqu’elle ouvre la bouche, chaque phrase 
est lancée avec entrain. On sent vite que Marie- 
Chantal Perron a de 1 énergie pour deux. A 38 
ans. elle ne semble jamais prendre le temps de 

.souffler!

«Petite, mes parents m appelaient l'ouragan, 
ronfïe la comédienne. C’est un don de Dieu. À 
ma naissance, on m a mis deux piles au lieu d'une! 
Aujourd’hui, je serais sûrement une enfant Rita­
lin. Je suis contente d’être née à une autre épo­
que. Les jeunes sont tellement encadrés aujour- 
d hui. S cnerver, cest leur façon de ruer dans les 
brancards.»

Comme Marie-Chantal Perron n’a pas eu la 
chance d’avoir la colorée Mademoiselle C comme 
prof, elle aurait facilement pu décrocher. Elle a 
.toutefois été patiente et a fait son chemin jusqu’à 
l'École nationale de théâtre. «Quand tu te rends 
jusqu’au bout, tu es libre, après, de choisir. Et la 
liberté, c’est très précieux.»

Résultat: depuis presque 20 ans, elle gagne 
bien sa vie au théâtre, aux petit et grand écrans. 
Une nouveauté à son CV: Nos étés, diffusée à 
TVA. La nouvelle télésérie signée Anne Boyer et 
Michel D’Astous met en scène deux familles, au 
tout début du XXe siècle. Un ménage nanti de 
Montréal (Maria et John Desrochers) qui s’est 
fait construire une maison au bord de l’eau, là où 
le fleuve devient presque mer, et un couple de 
paysans (Elise et Wilbrod Belzile) loin d’être for­
tuné, mais très uni.

"ÎMÉpil
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La comedienne a alors décidé de suivre des 
cours de couture. I ors de la première montréalai­
se du film l 'Incom/mniNt’ Mademoiselle C, l'an 
dernier, elle portait une robe faite maison.

Son passe-temps est devenu une passion telle 
que la comédienne prépare, pour l’automne, un 
événement au cours duquel elle exposera HX) piè­
ces de vêtements griffés Dandine. «Plus jamais je 
ne vais m’ennuyer dans la vie. J'aimerais eventuel­
lement créer des pièces uniques et sur mesure. 
Comme c est un passe-temps, je n'ai pas besoin 
de penser en termes de productivité.»

La comédienne a pris avec peine le virage 
technologique des dernières années. Un ordi? «Je 
n’en ai pas.» Un cellulaire? «Non plus! Et j’ai une 
voiture que je ne conduis pas.»

Mais elle a une machine coudre! «Coudre me 
tait du bien. J'ai longtemps été anxieuse et ner­
veuse. L-.t quand je me suis mise à coudre, tout a 
changé. Je me dis maintenant: une chose à la fois! 
Je me concentre seulement sur ce que je suis en 
train de faire.»

PHOTO. LA PRESSE

«Petite, mes parents m'appelaient l'ouragan», confie Marie-Chantal Perron.
Réalisées par Lyne Charlebois et Francis Le­

clerc, les scènes de Nos étés exigeaient des acteurs 
retenue et sérieux devant la caméra. Qui aurait 
pensé qu’on confierait, un jour, le rôle d’une 
mère enceinte de son troisième enfant et qui en 
arrache sur sa terre à Marie-Chantal Perron?

Est-ce difficile pour la comédienne de jouer 
les sérieuses devant la caméra? «J’en ai pourtant 
fait des rôles dramatiques au théâtre. Quand on 
joue dans une comédie, bien des gens pensent 
qu’on ne peut faire autre chose. C’est dommage! 
Pourtant, j’aime toucher à tout. J’aime créer.»

Bien qu’une carrière de costumière se dessine 
lentement pour elle, jouer reste une priorité. Un 
rêve d’enfance, même si Marie-Chantal Perron a 
d’abord pensé gagner sa vie comme vendeuse de 
frites et comme... sainte! «Probablement parce 
que j’ai été servante de messe de 8 à 12 ans. Je 
voulais faire du bien autour de moi. Guérir du 
monde. J'aurais aimé pouvoir faire des miracles.»

Malgré le mauvais sort qui s’acharne sur elle, 
la Élise qu’incarne Marie-Chantal Perron gardera 
la tête haute. «C’est une battante qui a une vie 
amoureuse solide. Elle a aussi une grande fierté, 
malgré son niveau de vie. Elle connaît sa place et 
sa valeur. Ça la fâche d’avoir peu d’argent, mais 
elle ne se sent pas inférieure.»

«Avant de décrocher le rôle d’Élise, j’ai fait 
plusieurs auditions sans rappel! En sortant de cel­
le pour Nos étés, un autobus avec une pub de Ma­
demoiselle C est passé devant moi et je me suis 
rappelé le thème principal des films: tu es l’artiste 
de ta vie. Je l’enseigne à tous les enfants du Qué­
bec. Je devais y croire!»

C’est d’ailleurs la raison pour laquelle, au tout 
début de la trentaine, Marie-Chantal Perron s’est 
lancée dans la rédaction de nouvelles. Un passe- 
temps qu’elle a toutefois vite laissé tomber. «Un 
de mes personnages était une couturière et je pas­
sais plus de temps à penser à ce qu’elle cousait 
qu’à écrire.»

On entend tout à coup son incroyable et in­
comparable Mademoiselle C parler. Un rôle qui 
va comme un gant à la comédienne. «J’espère 
jouer dans un troisième film. J’ai tellement dé­
plaisir à mettre un abat-jour sur ma tête. Et j’aime 
la façon dont les enfants me regardent sur le trot­
toir. Il y a quelque chose de si respectueux à se 
faire appeler Mademoiselle!»*

Raymond Bouchard avoue avoir vécu 
les scènes les plus dures de sa vie

Sherbrooke (PC)

Le comédien Raymond Bouchard 
avoue avoir vécu les scènes les plus du­
res de sa vie dans le tournage du film 
La vie avec mon père, qui a pris l’affiche 
récemment.

Il a été le loup de L’or et le papier, la 
brute de Temps dur, le maire entêté de 
La grande séduction, et a accumulé 
nombre de grands rôles au théâtre en 
42 âns de métier, mais il traîne encore 
sùf son dos François Agira, le person- 

•flage central du deuxième film de Sé­
bastien Rose.

«J’ai vécu les scènes les plus dures 
de ma vie pendant ce tournage, a-t-il 
balbutié, la voix trop basse pour le cof­
fre où elle naît. Ç’a été complètement 
bouleversant. Ce personnage est venu 
chercher, je ne sais trop où, avec une 
douleur profonde. Ça a fait mal.»

Sans être un fardeau, ce rôle plus 
grand que nature a laissé des lambeaux. 
Et à fleur de peau.

Pourtant, ce François Agira, cet 
écrivain d’un seul roman, n’est pas vio­
lent. Il est plutôt dérangeant. Partisan 
de l’hédonisme, il a abandonné plu­
sieurs fois ses deux fils pour profiter de 
l’air du temps. Jusqu’au jour où, en 
manque d’argent, il revient à eux. Jus­
qu’au jour où la maladie le saisit. Il de 
vient alors vulnérable, à la merci de la 
vie.

«J’ai joué Othello. La pièce durait

trois heures. C’était lourd. Ça deman­
dait une concentration énorme. C’était 
physique, dit celui qui a lui-même vu 
son père souffrir. Le rôle de François 
Agira était émotif. Il n’était pas difficile 
sur le plan du jeu, parce que je ne 
jouais pas. Je devenais. Je faisais le vide 
à l’intérieur. Et je touchais à cette dé­
sespérance dans la lucidité, celle des 
derniers moments de vie.»

Il y a touché dans certaines scènes 
particulièrement renversantes, qui ont 
amené le comédien dans ses derniers 
retranchements. Notamment dans celle 
où, affaibli, le père doit laisser ses en­
fants le laver.

«J’ai pleuré à chaudes larmes. 
Longtemps. Entre les prises. J’étais là, 
dans le bain, et je ne pouvais plus me 
lever. Sébastien (Rose) se sentait cou­
pable de me faire vivre ça. L’habilleuse 
me frottait le dos pour me consoler.»

Il n’a pas eu de difficulté à devenir 
cet homme aux plaisirs multiples. Il res­
semblait déjà beaucoup à François Agi­
ra. II aime le vin, les femmes, l’opéra.

«Mais moi, je suis responsable. Lui, il 
se moque carrément de ses enfants. Si 
je le rencontrais dans la rue, j’aurais 
sans doute du plaisir avec lui, mais je 
l’engueulerais d’abord. Je réveillerais 
un peu le bonhomme.»

Raymond Bouchard a toujours vou­
lu faire de ses personnages des gens de 
la vraie vie. Avec leurs travers. Même 
les durs à cuire. Même les airs bêtes. 
Même les gestionnaires aux mains de 
fer. «J’ai joué beaucoup de gars qui 
avaient des couilles grosses de même. 
J’ai joué des toughs, des boss, des ma­
gouilleurs. On m’a longtemps amené 
vers ça. Moi, je voulais les rendre me­
naçants, mais avec le sourire.»

S’il s’est longtemps dédié au théâ­
tre, Raymond Bouchard veut continuer 
d’être disponible pour les caméras. 
Pour l’instant, il n’a rien à l’agenda, à 
part le tournage d’Annie et ses hommes.

Il est donc en vacances. Il a du 
temps pour les femmes, le vin, l’opéra. 
Et pour finir de panser les cicatrices de 
ce François Agira. •

Le Nouvelliste Fil Atvl 
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invitent 100 personnes à assister à la première au Cinéma Fleur de Lys 
le 18 avril 19h15 en présence des comédiens et artisans du film

Du lundi au jeudi 
de 21 h 30 à 23 h 30 

20 $* l’allée

16 petites et 28 grosses

QUILLES INFORMATISEES
Fermez les lumières, montez 
le volume et... pressez le 
bouton des effets spéciaux 
car c’est le

anick^aY gillesrenaüD

Tous les samedis soir

CLAIR DE LUNE
de 23 h 30 à 2 h 30

5 wk * -w» ii CéTWPS*!
sunrenatit

^ pTous les dimanches matin

DEJEUNER ET QUILLES Pair participer découpez ce coupon o-jomt et postez-le à 
PREUttRE LE SURVDIMT Cinéma Fia» de tps. <520 Bout des Récollets. iRas-ftiwéres Ouest. Québec G9A4X2

(3 parties) 7,99 $*

* Toutes les taxes incluses

PUJSÙ AUTRES SPECIAUX ÎOUS IB JOUR I j
Spéciaux pour groupes,
amassez des fonds pour
associations, clubs, etc.

umrfciafUNi.ani iftnia*d***u„i.h ........... .................................
■arv 1er «? urt ZOOS Le letRenseignements : 374-4668

Du nouveau maintenant
PIZZERIA BUDDY www.allianceatlantisvivafilm.com
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ROBERT RODRIGUEZ et FRANK MILLER
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OLIVER HIRSCHBIEGEL 

045 EXPERIMENT

www.allianceatlantisvrvafilm.com

LE FILM DONT TOUT LE MONDE PARLE !

« Vous devez courir voir 
La Vie avec mon père. •

Krrmtan Krfly, The ferrite

★ ★★★
Paa VMenmve, tr tournât de Montrée/

ixiririt
Vvrx torgrra*. le ttfoH

« Un film exceptionnel ! »
Gwy A. l'pagr, Tm/t h monde en pxrir

« Un film remarquable ! »
Claude Deschêne», Montréal ce soir, ffarh» (jnnU

« Un film extrêmement intelligent, 
très très émouvant et surtout 
superbement bien filmé. »

Richard Martineau, Hmh, Tl}S

« Un très beau film ! l es dialogues sont 
finement écrits, pleins de justesse...
I es interprètes sont remarquables ! »

«-''«"I Aikli«rf. lr.A>- .trt prëamrt, Hsdin Tm*.

• D'un pur point de vue esthétique, 
ce film esl l'un des plus beaux produits 

au Québec ces derniers mois... »

« Ça m'a infiniment plu 1 »
Rmê-Momiri Roy, ttnttn-t anada

www.lavieavecmonpere.com

@ À L'AFFICHE

http://www.allianceatlantisvivafilm.com
http://www.allianceatlantisvrvafilm.com
http://www.lavieavecmonpere.com
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Les Petits chanteurs de la Maîtrise du Cap Concert bénéfice2 avril

6 avril Gala découvertes Le Grand Rire Bleue 
Série « Trois-Rivières, drôlement Bleue »

8 avril

9 avril

10 avril

12 avril

13 avril

14 avril

15 avril

16 avril

17 avril

21 avril

22 avril

23 avril

24 avril

24 avril

3 mai

6 mai

7 mai

8 mai

14 mai
Martin Petit

15 mai

18-19 mai 20 h

20 mai

24 mai

y^ienoenue

à la maison :
.A

/Ll,mai5on cdRre

i

i Les Nouveaux Compagnons 
présentent 
La Fausse adresse
une p-sce de Luigi Lunan 
2 7. 8 et 9 avni 2005 a 20h

Le théâtre À Propos présente 
Scènes de rue
12 avril 2005 a 20t.

La maladie fantastique
17 avril 2005 a 14ti
Séné Théâtre-Enfance-jeunesse

Quatuor Bozzini
21 avril 2005 à 20h
Séné Musique contemporaine

Pierre Lapointe

La forêt des mal-aimés
Complet

23 avril 2005 à 20h - supplémentaire

Passion espanola
24 avril 2005 à 20h

CENTRE D’EXPOSITION RA YMOND-LASNIER
1425, place de l’Hôtef-de-Ville, Trois-Rivières
Horaire d’ouverture : du mardi au dimanche de12hà17h

M. JSÉL 
WÊœÊmfr

Exposition de Martin Cormier
> 36 vues du Mont Ste-Anne »
Estampe numérique 

Jusqu'au 17 avril 2005

Exposition de Bernard Marenger
« Double masque»
Photographie 

Jusqu'au 17 avril 2005

-y

Louis-José Houde (supplémentaire) Trois-Rivières, drôlement Bleue

Les Grands Explorateurs « Prague (Vienne, Budapest) » 
14h30/18h/20h30

Océane Chanson (spectacle pour enfants) 3 ans et plus 

La Tempête Gaz Métro présente Les Sorties du TNM 

Martin Petit (supplémentaire) Trois-Rivières, drôlement Bleue

Holly Cole

Daniel Lemire (supplémentaire) Trois-Rivières, drôlement Bleue

Orchestre symphonique de Trois-Rivières
Printemps... de valses et d'opérettes

Marie-Mai

François Léveillée (supplémentaire) Trois-Rivières, drôlement Bleue

19h30 École de danse Chantal Leclerc « 25 ans de danse »

19h30 Élèves du Pavillon St-Amaud Spectacle de Ballet Jazz 2005 
« Mille et un pas »

Muffins aux sons Banque Nationale 
« Duo Similia » Foyer Gilles-Beaudoin

19h30 Marie-Élaine Thibert (supplémentaire)

20 h Les bonbons qui sauvent la vie Théâtre de répertoire

François Massicotte (nouveau spectacle)
Trois-Rivières, drôlement Bleue

Les Grands Explorateurs « Chili »
14h30/ 18 h /20h30

Lise Dion (supplémentaire) Trois-Rivières, drôlement Bleue

Ursule Pop reçoit Nicola Ciccone

BIBLIOTHÈQUE GATIEN-LAPOINTE
1425. place de l'Hôtel-de-Ville, Trois-Rivierea
Horaire régulier : Dimanche de 12 h à 17 h /"Lundi : fermé

Mardi au vendredi de T0 h à 20 h / Samedi de10hà17h

■ Le parc Forillon et tes îtes de la Madeleine, avec 
Michel Duval
12 avril 2005 a 19h
S'emerveiBant des beautés culturelles et naturelles Ai monde. Michel Duvat 
nous convie à explorer une magnifique region du Québec imprégnée par ia 

mer : le parc ForJlon et les Iles de la Madeleine, (coût 2$)

■ Heure du conte « Zachary et son Zioukch »
24 avril a 14h ! 26 avril à lOh / 28aM à lOh

■ Slime, avec Science en folie
29 aviil 2005 de 10h30 â 11 h30 ibfentèle de 6 à 12 ans, 25 participants) 
Découvrez le monde fascinant des polymères, des réactions chimiques pour 
les fabriquer et qui permettent Texist«ice de la SBIi Putty Transformez deux 
iquides ordinaires en substance giuaiW# ramener â la maison. EJ

En vente dès 
le 11 avril

Aussi a oisiier.

Mario
Jean

1

Gala d'excellence de la Fédération de basketball du Québec

Stéphane Rousseau (nouveau spectacle)
Trois-Rivières, drôlement Bleue

Jean-Pierre Feriand (dernière tournée annoncée)

19h30 La soirée des Chamberiand
La fête de la reconnaissance au coeur du milieu! Organisée par la 
Corporation de développement communautaire de Trois-Rivières

CENTRE CULTUREL PAULINE-JULIEN
150. rue Fusey. secteur Cap-de-la-Madeieme

I
3-4-5 juin

19 juin

20 h

14 h 
20 h

Showtime

Alain Morisod et Sweet People

Nanette
Workman

15 juil. au 27 août Patrick Groulx Du jeudi au samedi à 20 h 

29 sept. 20 h Jean-Pierre Feriand (supplémentaire)

6 octobre 20 h Gary Kurtz (supplémentaire) Trois-Rivières, drôlement Bleue

21 octobre 19h30 Musique et danse en Nouvelle-France

22 octobre 20 h Mario Jean « Simplement Mario Jean » (supplémentaire)
Trois-Rivières, drôlement Bleue

29 octobre 20 h Nanette Workman (spectacle reporté du 5 mars)

19nov. 20 h Claudine Mercier Trois-Rivières, drôlement Bleue

20 h Annie Villeneuve i

r*

Exposition de Kristine Vallée
Du 2 au 16 avril 2005

{samedi et dimanche de 13 h a 1.7 h)

Les contes et légendes 
Fred Pellerin, conteux
15 avril 2005 à 20h

Concert intimiste avec Valérie 
Miiot, harpiste
16 avril 2005 à 20h

24 nov.

■ ♦I Patrimoine Québec!

4
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FORFAIT SOUPER-SPECTACLE
disponible selon La saison 

en collaboration avec 
les restaurants suivants

Gaspard • Angéline • Casablanca

INFORMATION À LA BILLETTERIE

Les bfflets pour tes spectacles présentés à la Maison de la culture et au 
culture' Paulne-Julren sont en vente du lundi au samedi dellhalShàta 
bütetterie de la salle J.-Antonio-Thompson ainsi que le soir du spectacle â 
l’endroit de diffusion du spectacle. Achats tétepboniques : 819-380-9797 ou 
sans frais 1-866 416 9797

BILLETTERIE TROIS-RIVIERES
(819)380*9797
Sans frais : 1-866-416-9797 

FRAIS DE SERVICE TÉLÉPHONIQUE 2.50$ / BILLET

î

Prix de groupes disponibles | CERTWCATS-CADEAUX
VUl 'fftSTC'iRï
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